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est prévenue. On a fait ce qu'on a
pu. Venez.

Ln mme temps, le tocsin sonna
.11x églises, et la ville éveillée lan.a
e long cri d'alarme :

- Au feu !... au feu !... route de
l.uynes... chez le colonel comte de
Savrav

La calèche couraitau galop furieux
de ses deux chevaux. Le comte Ro-
land soutenait dans ses bras la con-
tesse Mourante.

On rencontrait sur la route les
litussards qui se.hâtaient, les pompiers

qui allaient à perdre haleine, la foule
secourable ou simplement curieuse
qui trouait en bavardant.

- Paul ! murmmurait la comtesse.
Personne ne me parle de Paul !

Derrière la calèche, à la place du
valet de pied, il y avait un homme
chaudement enveloppé dans ti anm-
ple manteau. Cet homîiîe se penchait
parfois sur la capote relevée pour
regarder la comtesse Louise. On au.
rait pu reconnaître alors les cheveux
fades et les yeux bleuàtres de sir Ar.
thur brillant aux rayons de la lune.

On rencontre parfois chez les An-
glais de chevaleresques dévouements.
Peut-être que sir Arthur avait choisi
cette vöIe pour arriver plus vite à
livrer balai île à l'incendie. C'était un
or-iginal.

An tournant des peupliers, ou
apperçut un magnifique et horrible
tableau. La villa n'était plus qu'une
immense gerbe de flamme, éclairant
ce doux paysage où naguière il y
ava i t tan t de bon heur !

Les hussards attaquaient le feu, et
avec qu'elle vaillance ! Qui n'a vu
nos soldats français aux prises avec
ces tempétes embrasées n'a jamais
admiré le sublime transport de la
vaillance humaine !

Ou les voyait se lancer en masses
comme si la charge eût sonné, comme
si l'ennemi eût été de chair et d'os;
on les voyait attaquer, tête baissée, le
fulgurant colosse. La plupart étaient
repoussés au premier choc, mais cer-
tains passaient: des démons, des sa.

La route de Lüynes. (Pége 173 teré colonne.)

lamnandres qui s'agitaient, noirs, dans
la rouge fournaise;

- Paul ! criait la com tesse Louise.
Paul est-il sauvé?

Le colonel Roland s'était élancé
hors de' la calèche. Il gravissait la
colline. Sir Arthur sauta à terre et
le suivit, laissant Louise plus qu'à
demi évanouie dans la voiture.

Des blessés passaient, portés sur
des 'brancards. Louise n'osait. pli::
interroger, mais elle entendit qu'on
disait.

-Il n'y a plus que l'enfant .en
liant, tout cn haut de la maison 1

L'enfant! son Paul'! son cSur!
Louise joigiit les-mains, prononça

le non de Dieu et tomba sans con-
naissance.

xxxi dence historique, ne se montra pas.
On laissa faire le vicomte Paul coin-

Lepere d olo . eil voulut Fancon et oli-Cur,
après l'avoir mTis.:gloi-ieux et. joyeux,

Il y avait tout en haut de la, villa dans le grand lit paternel, se retiré-
une chambre solitaire Yoù la 'vuv rent.
était- splendide. De là, un véritable Or le vicomte Paul avait oui dire
panorama se déroulait autour du ro- que son papa s'enfermait dans la
gard. Le éolbnel comt- de Savray chambre de travail. Dès 4u'il se sel-
avait fait de cetto pièce son cabinet tii seul, il se leva et alla, PieeI nus,
de travail. Il.-yrouchait souvent. tirer le verrou. Après quoi, !ramiqiille

Après le gi-and diner du pavillon, etsr d'avoir singé cofsciCiiciise-
donné ewinitation du gala dé la pré- ment son il se îèeéouch pour
fecture; le ývi6mîè Paul, " qui était bientôt o omme . 'Ü icOmtC
papa, "-avait absolument voulu faire qui à doinélà lui-ùxème aatres
comme papa et coucher dans la UII trop bon dinor.
chambre de·travail. Joli-sur et riclmon la nourrice

Tout les òoniives-du vicomte Paul restèrent àcauser- Ils'ýarl'rcnL de
.était un peu ' animés.," SiiWclling- cette étrange histoire, racontée à la
ton s'était montre il y aurait cu gra- :préfecture par -ine-, LanceloL. des

ge.Wellingc,. fidèle à,sapru- domaines. Il parant que cette us-


